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    Le 11 mars 2010, je me suis retrouvée à l’arrière d’une ambulance, retenue physiquement et en route pour l’hôpital psychiatrique. Par la fenêtre je voyais défiler les rues de ma ville, là où j’avais passé de nombreuses années heureuses, où j’avais construit une activité professionnelle dynamique et j’avais vécu avec mon mari et notre adorable fille. Mais, ce jour-là, j’avais l’impression que la vie me rejetait, me recrachait. J’étais complètement fermée aux autres et mon seul souhait était de disparaître ; seulement je ne savais pas comment le faire. C’était l’heure la plus sombre de ce qui fut ma nuit noire de l’âme.
  


  
    Cette nuit noire avait commencé bien plus tôt, au printemps 2009, quand j’ai commencé à avoir d’importants problèmes au niveau de l'estomac et j’ai été assaillie par des peurs intenses. Peu à peu, j’ai sombré dans une spirale infernale de peur, de douleur, d’insomnie et, au final, de dépression et de psychose. J’ai fait l’expérience d’états de conscience dont j’ignorais l’existence. Je me suis sentie complètement aliénée, dénuée de toute aspiration ou lueur d’espoir. Ce fut un voyage à travers l’enfer. Mon rétablissement, au final, a été miraculeusement rapide. À peine un mois après mon admission à l’hôpital, je me suis réveillée de ce sinistre cauchemar et je me suis sentie renaître. C’était comme s’il fallait que je descende jusqu’au point le plus bas avant de pouvoir remonter. Là, j’avais touché le fond, comme on dit, et je n’aurais jamais pu imaginer à quel point ce serait effroyable. En revanche, lorsque j’ai commencé à entamer la spirale ascendante, quelque chose de miraculeux et d’infiniment précieux m’a accompagné : les prémices d’un véritable sentiment d’amour de soi et de joie de vivre, dont le parfum était tout simplement divin.
  


  
    Avec le recul, lorsque je revisite cette terrible expérience, je perçois désormais les contours d’une logique spirituelle sous-jacente. Ce voyage dans les ténèbres n’était pas dépourvu de sens. Au moment où je le vivais, toute signification éventuelle m’échappait totalement : je me sentais complètement perdue, désespérée et désorientée. Ce livre, que j’ai écrit quelques années plus tard, a été ma quête de sens, une tentative d’interpréter et d’intégrer ce qui m’est arrivé. La première partie est un récit personnel de ma nuit noire de l’âme, dans lequel je décris la manière dont je me suis laissée embarquer dans une spirale infernale malgré ma connexion particulière avec Jeshua et mes connaissances approfondies dans les domaines de la psychologie, la psychothérapie et la spiritualité. Ce récit retrace plusieurs dialogues intérieurs avec mon âme et avec différents guides spirituels, que j’avais notés à l’époque dans un journal intime. Dans un autre chapitre, mon mari, Gerrit, parle de ses sentiments de confusion et d’impuissance à mon égard, ainsi que de ses propres intuitions concernant ma nuit noire de l’âme.
  


  
    Outre le fait de raconter mon histoire personnelle, j’aborde dans ce livre la question du rôle de la psychiatrie dans des manifestations individuelles telles qu’une nuit noire de l’âme. Mon expérience personnelle de la psychiatrie conventionnelle n’a pas été négative, bien qu’au départ mon attitude était clairement méfiante, voire hostile. Mon séjour en hôpital psychiatrique et le traitement médical que l’on m’a prescrit ont joué un rôle essentiel dans mon rétablissement. Néanmoins, j’ai trouvé l’approche psychiatrique plutôt unilatérale et inutilement froide et clinique. Dans ce livre, j’affirme que l’exploration spirituelle et la psychiatrie moderne représentent tous deux de précieux outils qui peuvent co-exister et s’employer en parallèle pour une prise en charge efficace de personnes souffrant de troubles psychiatriques. La première partie de ce livre se termine par un chapitre qui aborde les excès qui peuvent exister dans des approches spirituelles naïves telles qu’une foi aveugle en la clairvoyance. Ces excès ne font que nourrir les préjugés existant envers la spiritualité moderne (notamment qu’elle soit trop vague et qu’elle manque de contenu) et peuvent même mener à un déséquilibre psychique. Une spiritualité mature et bien fondée ne nous éloigne pas des réalités terrestres mais au contraire nous invite à créer une connexion solide avec notre vie quotidienne et à maintenir les deux pieds bien ancrés au sol.
  


  
    La deuxième partie du livre comprend une série de messages canalisés au sujet de la nuit noire de l’âme. Par « messages canalisés » j’entends des messages reçus par le biais d’une connexion intérieure (télépathique) avec un guide spirituel. Ce contact intérieur s’établit lorsque la personne qui reçoit (le canal) s’ouvre à l’énergie et à la sagesse d’un guide ou enseignant qui demeure au-delà de la sphère terrestre. S’ouvrir à un guide signifie rentrer dans un état de réceptivité éveillée et se détacher de ses propres pensées afin de permettre au guide de communiquer. Pour ma part, lorsque je me mets à canaliser un message, je me sens en paix et inspirée. Je reste présente à tout ce qui se passe autour de moi et consciente de tout ce qui se dit à travers moi. Lorsque je laisse un guide parler à travers moi, il ne s’agit pas de le laisser « s’emparer » de moi, ce qui ne serait pas une expérience que je choisirais de vivre. Je considère le fait de canaliser comme une collaboration entre le canal et le guide. Le travail du canal est de donner une forme terrestre à une sagesse qui demeure au-delà du domaine terrestre. Le message doit donc trouver des mots pour s’exprimer et le canal, bien qu’il ne les « invente » pas, doit les trouver. Lorsque je reçois des messages de Jeshua (ou d’autres guides) je n’invente pas les mots mais plutôt ils m’arrivent de manière fluide. Le guide qui parle à travers moi doit néanmoins se servir de mon vocabulaire, qui est façonné par mon histoire personnelle et culturelle. Même si le canal est complètement ouvert et réceptif, le message qui le traverse doit s’exprimer par des mots et des concepts humains, qui sont forcément le produit d’un contexte historique et peuvent s’interpréter de différentes manières. Il est donc important d’avoir conscience que tout acte de canalisation spirituelle est inévitablement influencé par le profil culturel et psychologique du canal. J’ai écrit longuement sur ce sujet dans mes livres précédents, donc je ne vais pas approfondir davantage ici.
  


  
    Pour ma part, j’ai commencé à canaliser en l’an 2002, lorsque l’énergie de Jeshua m’est venue de façon spontanée suite à une séance d’hypnothérapie avec mon mari, Gerrit. Depuis ma jeunesse, bien que je n’aie pas reçu une éducation religieuse, j’avais souvent ressenti une attirance et une sorte de familiarité avec le début du Christianisme. Néanmoins c’était une immense surprise lorsque Jeshua, ou plutôt, tel qu’il s’est présenté à moi, Jeshua ben Joseph, m’est apparu intérieurement et m’a dit qu’il voulait que je fasse passer un nombre de messages pour lui. Je me suis sentie à la fois émue, honorée, effrayée, sceptique et, avant tout, émerveillée et intriguée. Dans mon premier livre, Messages de Jeshua, je décris en détail la manière dont j’ai commencé la démarche de transmettre ses messages (Messages de Jeshua, p. 273  286).
  


  
    Dans l’un de nos premiers dialogues, Jeshua s’est présenté comme suite :
  


  
    

  


  
    Je suis celui qui a vécu parmi vous et que vous avez connu sous le nom de Jésus. Je ne suis pas le Jésus de votre tradition d’Église ou le Jésus de vos écrits religieux. Je suis Jeshua-ben-Joseph ; j’ai vécu en tant qu’homme de chair et de sang. J’ai atteint la conscience de Christ avant vous, mais j’ai été soutenu en cela par des puissances qui sont au-delà de votre imagination actuelle. Ma venue fut un événement cosmique  j’ai accepté ce service.
  


  
    Cela n’a pas été facile. Je n’ai pas réussi dans mes efforts pour transmettre aux gens l’immensité de l’amour de Dieu. Il y a eu beaucoup d’incompréhension. Je suis venu trop tôt, mais il fallait que quelqu’un vienne. Ma venue a été semblable à un lancer de pierre dans un grand étang poissonneux. Tous les poissons fuient et la pierre coule au fond. Cependant, il y a des rides perceptibles longtemps après. On pourrait dire que le type de conscience que je souhaitais transmettre a accompli son œuvre souterraine après. À la surface de l’étang, les rides sont restées ; des interprétations bien intentionnées mais mal inspirées sont apparues et se sont affrontées et combattues en mon nom. Ceux qui ont été touchés par mon énergie, mus par l’impulsion de l’énergie de Christ, n’ont pas vraiment pu l’intégrer dans leur réalité psychologique et physique.
  


  
    Il a fallu longtemps avant que la conscience de Christ puisse prendre racine sur la terre. Mais à présent, le temps est venu. Je suis là à nouveau et je parle par la voix de nombreuses personnes et à tous ceux qui veulent m’entendre et me comprendre dans le silence de leur cœur. Je ne prêche pas et je ne juge pas. Mon espoir le plus sincère est de vous parler de la présence vaste et intarissable de l’Amour qui vous est accessible à chaque instant.
  


  
    Je fais partie d’une conscience bien plus grande, d’une entité plus grande, dont je, Jeshua, suis la partie incarnée (de ce champ de conscience). Je n’aime pas trop ce nom de Jésus, car il est devenu captif d’une version déformée de ce que je représente. « Jésus » appartient aux traditions et autorités d’Église. Pendant des siècles, il a été façonné pour correspondre aux intérêts des patriarches de l’Église, à tel point que l’image prédominante de Jésus est à présent si éloignée de ce que je représente que cela me ferait vraiment plaisir si vous pouviez le lâcher et me libérer de cet héritage.
  


  
    Je suis Jeshua, homme de chair et de sang.
  


  
    Je suis votre ami et votre frère.
  


  
    Je connais la nature humaine dans tous ses aspects.
  


  
    Je suis le guide et l’ami.
  


  
    N’ayez pas peur de moi. Embrassez-moi comme vous embrasseriez l’un de vos parents.
  


  
    Nous sommes une famille.1
  


  
    

  


  
    1 Messages de Jeshua, p.5-6, éditions Hélios.

  


  
    

  


  
    Plusieurs livres sont nés de cette connexion avec Jeshua. Les messages canalisés ont touché un nombre de personnes beaucoup plus important que je n’aurais pu l’imaginer. Au cours des années, j’ai commencé à ressentir également la présence des énergies de Marie (la mère), de la Terre Mère et de Marie Madeleine et, depuis lors, j’ai reçu de nombreux messages de leur part. La deuxième partie de ce livre contient une sélection de messages canalisés de différentes sources. Tous ces messages ont un rapport avec le thème de la nuit noire de l’âme, certains directement et d’autres indirectement. Le but de ces messages est de donner des informations claires et aimantes au sujet de la croissance et de la conscience intérieures. L’énergie qui émane de ces messages est tout aussi importante que les mots. Si en lisant ces messages vous vous sentez inspiré, réconforté et encouragé, alors ils ont atteint leur objectif. Cela signifie qu’ils vous ont aidé à entrer en contact avec votre âme : cette source à partir de laquelle vous pouvez trouver toutes vos propres réponses.
  


  
    La dernière partie de ce livre contient également deux articles écrits par mon mari et âme sœur, Gerrit Gielen. Tous deux offrent un éclairage sur la nature de la nuit noire de l’âme (c’est-à-dire une expérience intense de crise et de perte de soi) à travers le point de vue de l’âme et de ses nombreuses vies passées. Dans les annexes du livre, je partage mes récits personnels d’hypnose de régression vers des vies antérieures.
  


  
    Je tiens à remercier du fond du cœur un certain nombre de personnes pour l’amour et le soutien qu’ils m’ont témoignés durant ma nuit noire de l’âme, ainsi que pour leur aide précieuse dans l’écriture de ce livre. Tout d’abord je veux dire toute ma gratitude à mon partenaire de vie Gerrit et à ma fille Laura. Je me sens infiniment bénie par leur amour et leur loyauté inconditionnels. Partager ma vie quotidienne avec eux est une réelle source d’épanouissement et de joie, d’où est née l’inspiration pour écrire ce livre. Je remercie aussi mes parents, Amelita et Frans Kribbe, pour leur soutien aimant et leur présence de fond. De nombreuses personnes m’ont offert leur amitié et leurs encouragements pendant mon voyage dans le monde de l’obscurité. Tout particulièrement j’aimerais remercier mes chères amies Anne Marie de Vrieze, Frane van der Linden et Christel Schulz. Leur amour sincère et leur fidélité m’ont profondément touchée. Je suis très reconnaissante envers Kathleen Bentley d’avoir traduit ce livre en français avec autant de soin et de précision. Je voudrais enfin remercier tous les participants de nos ateliers pour leur présence inspirante. Beaucoup des messages canalisés qui apparaissent dans ce livre sont ceux que j’ai reçus pendant les ateliers que nous avons partagés et ils sont en partie issus de l’énergie et la conscience des participants. Nous avons su créer ensemble, à de nombreuses reprises, un champ d’amour et de compassion, et c’est de ce terrain fertile que les messages canalisés ont vu le jour.
  


  
    Première Partie :Ma nuit noire de l’âme


    
      

    


    
      

    


    1. Peur et douleur


    
      

    


    
      

    


    
      

    


    
      Au printemps 2009 j’ai commencé à avoir des maux d’estomac. C’était une période très chargée au niveau de mon travail. Lorsque mes clients me demandaient une consultation, j’avais du mal à refuser et par conséquent je me retrouvais avec un nombre excessif de rendez-vous chaque semaine. Je savais pourtant qu’en réalité je n’étais pas en mesure d’assurer plus de trois ou quatre consultations par semaine car l’intensité des consultations était telle que j’avais besoin de prendre un vrai temps de récupération après chacune. Pendant mes consultations, je m’alignais de façon intuitive avec l’énergie de mes clients et j’avais tendance à compatir face à la peine, la peur et la solitude que je rencontrais. À cela s’ajoutait mon perfectionnisme. Je voulais toujours donner le meilleur de moi, être le plus totalement présente possible à la personne face à moi. Globalement, j’avais des retours positifs sur mes séances de lecture d’âme et je me sentais souvent très inspirée suivant ces consultations. Mais en même temps elles me laissaient fatiguée et vidée ; le reste de la journée, je n’avais pas l’énergie de faire grande chose d’autre. Parfois, j’avais même besoin de prendre une journée entière sans rendez-vous afin de retrouver mon ancrage et ma force intérieure.
    


    
      En plus des séances individuelles, avec mon mari Gerrit nous proposions des ateliers de groupe, ce qui me demandait aussi beaucoup d’énergie. C’était dans cette combinaison entre ma grande sensibilité et ma volonté excessive de réussir tout ce que j’entreprenais que j’ai fini par m’épuiser. Un samedi matin, en avril 2009, assise au bord d’un terrain de jeux à regarder jouer ma fille qui avait alors sept ans, j’ai ressenti une intense sensation de brûlure au niveau de l’œsophage. Je me suis dit qu’il s’agissait probablement de remontées acides, mais la douleur était tellement intense que les quelques comprimés d’antiacides que j’ai pris  jusqu’à finir la boîte entière , ne m’ont pas apporté un vrai soulagement. Cela m’a fait peur, donc le lundi suivant je suis allée voir mon médecin. Il m’a prescrit des médicaments pour réduire la production d’acide au niveau de l’estomac et m’a conseillé du repos. J’ai annulé quelques ateliers et rendez-vous et, après dix jours, le traitement semblait faire effet : je me sentais plutôt mieux. Il restait néanmoins au fond de moi un sentiment d’angoisse et de tension.
    


    
      J’avais toujours peur de dire non aux autres et de la difficulté à m’accorder davantage de temps pour moi. Je me disais, qu’après tout, j’avais la chance de faire un travail qui était ma passion et que trois ou quatre rendez-vous par semaine n’étaient sûrement pas énormes. Mais, en réalité, je portais toutes sortes de jugements sur ce que je devais et pouvais faire. Au fond de moi il y avait une peur sous-jacente : celle du rejet. Si je m’accordais tout l’espace dont j’avais besoin, les autres ne me tourneraient-ils pas le dos ?
    


    
      J’avais aussi des peurs par rapport au fait de transmettre des messages canalisés, et je redoutais l’idée de parler devant un public nombreux. Pourtant mon travail suscitait beaucoup d’intérêt et les ateliers se passaient toujours bien. En plus il y avait toujours une belle énergie chaleureuse que l’on partageait avec les participants, qui me laissait toujours un sentiment de bien-être. Mais systématiquement, une ou deux semaines avant les rencontres publiques où je devais canaliser des messages, je vivais beaucoup d’anxiété, de tension et de résistance, et c’était éprouvant. La capacité à m’adresser à un large public n’était pas du tout quelque chose d’inné chez moi et j’en avais déjà souffert pendant mon internat à l’université. J’étais de nature introvertie, avec une tendance à rester en retrait. J’avais aussi une peur profonde du rejet, et ce que je faisais (c’est-à-dire canaliser des messages d’ordre spirituel) était encore à l’époque très peu ordinaire. Je me demandais si je n’allais pas attirer le scepticisme ou la dérision des gens. Néanmoins, j’avais le sentiment que je devais faire cela. Je ressentais une véritable inspiration à le faire. Il y avait d’autres raisons, certes moins valables, qui me poussaient aussi à continuer : de nombreuses personnes me demandaient de faire ces transmissions de messages, et je ne voulais pas les décevoir. En plus, il me semblait qu’en tant qu’écrivaine j’étais forcément censée donner des séminaires et transmettre des messages canalisés en public. Avec le recul, c’était à la fois ma peur du rejet et mes idées erronées sur « ce que je devais faire » qui m’ont poussée à ignorer mon propre rythme et à dépasser mes limites par rapport à ce que j’étais capable de mener de front. Manifestement, donner des messages canalisés face à un public important était quelque chose que j’aurais dû entreprendre tranquillement, petit à petit, afin de surmonter progressivement mes peurs.
    


    
      Arrivée au mois de mai 2009, je me sentais toujours fragile et mon estomac était encore très sensible. C’est à cette époque que j’ai appris que ma mère avait un cancer du sein. Je me souviens encore du moment où elle me l’a annoncé par téléphone. C’était comme si quelque chose en moi s’était cassé ; quelque chose dans mon système nerveux. J’avais perdu a priori ma capacité habituelle à garder mon sang-froid. J’ai essayé de m’empêcher de rentrer trop dans l’empathie et en résonance avec les émotions de ma mère ; de toute façon ce n’était pas ce qu’elle attendait de ma part et cela ne l’aurait pas aidée. Ma capacité à le faire m’a laissé croire que mes frontières émotionnelles étaient mieux en place que je ne le pensais, mais peut-être que je n’avais tout simplement plus, à ce stade, la capacité à ressentir ces émotions. Une chose qui m’a grandement aidée pendant cette période était le fait que j’entretenais un lien intérieur avec mon grand-père, le père de ma mère, que je n’avais jamais connu de son vivant car il est mort avant ma naissance. Je recevais des messages très positifs et encourageants de sa part, que je transmettais à ma mère. Elle était très ouverte à cette communication qui lui a permis de vivre une belle et profonde connexion avec son père malgré le fait que leur relation, de son vivant, n’avait pas été facile. L’intervention chirurgicale de ma mère a réussi et elle a traversé cette période difficile avec un grand courage et une attitude très positive. Elle s’est bien remise de sa maladie.
    


    
      Pour moi, en revanche, les choses se sont dégradées ce printemps-là. J’ai commencé à nouveau à avoir de violents maux d’estomac et les médicaments semblaient faire moins d’effet qu’avant. Je faisais très attention à ce que je mangeais, en évitant tout ce qui pouvait créer de l’acidité au niveau de l’estomac. Comme résultat, je mangeais moins et je perdais du poids. J’ai alors commencé à avoir des troubles du sommeil. J’étais très tendue nerveusement et j’avais des douleurs à la gorge toute la nuit à cause des remontées acides. La douleur a continué à m’empêcher de dormir et à s’aggraver. À force, je n’arrivais plus à compenser le manque de sommeil en faisant une sieste l’après-midi comme j’en avais pris l’habitude. Je n’avais jamais connu des problèmes de sommeil auparavant, je faisais partie des gens qui s’endormaient facilement et dormaient d’un trait jusqu’au matin. Désormais il y avait une tension constante dans mon corps qui m’empêchait de me laisser partir dans le sommeil. J’ai essayé des remèdes alternatifs tels que la valériane, la mélatonine et des complexes de phytothérapie, mais ils ne m’ont apporté quasiment aucun répit.
    


    
      Au cours de l’été 2009, j’ai commencé à vivre beaucoup d’anxiété, jusqu’à faire des crises d’angoisse. Ce fut une expérience nouvelle pour moi. Je n’avais connu la peur qu’en réaction directe à quelque chose de spécifique. Par exemple la peur que je ressentais avant de donner un séminaire, où mon anxiété était directement liée à l’événement et disparaissait dès qu’il était terminé. Désormais, je faisais des crises d’angoisse qui étaient de nature plus générale et qui semblaient surgir de nulle part : je me retrouvais brusquement submergée par des vagues de peurs qui se manifestaient dans mon corps sous forme de tensions violentes dans l’estomac, la gorge et la poitrine. Ces crises arrivaient plusieurs fois par jour. Après un certain temps, j’ai commencé à ressentir cette peur panique entre les omoplates et jusque dans les bras et les jambes. La sensation était très physique et extrêmement désagréable. Mon médecin m’a prescrit des anxiolytiques (des benzodiazépines) qui favorisaient aussi le sommeil et qui m’ont effectivement aidée à me détendre enfin. Un comprimé me permettait de dormir entre trois et quatre heures d’affilée, ce qui m’apportait un réel soulagement. Mais en parallèle j’avais un fort sentiment de culpabilité de prendre de tels médicaments. Mon médecin m’avait conseillé de les prendre avec prudence et le fait de savoir que leur action consistait à dissimuler mes peurs de façon artificielle, ainsi que l’idée que je pouvais développer une accoutumance, me pesaient beaucoup. Je portais toutes sortes de jugements d’ordre spirituel, qui étaient souvent confirmés par mon entourage : « Tu devrais traverser tes peurs au lieu de les supprimer de façon artificielle. » Ou : « Avec ces médicaments-là tu ne traites que les symptômes, tu ne soignes pas la cause profonde. » En résumé, prendre des médicaments signifiait échouer sur le plan spirituel. Avec ce genre de préjugé au fond de moi, je me sentais faible et j’avais honte chaque fois que j'avalais un comprimé. Ainsi, les effets positifs du traitement, c’est-à-dire leur effet apaisant sur la tension et l’anxiété, étaient contrecarrés par toutes ces reproches intérieurs.
    


    
      Tout compte fait, j’aurais pu avaler ces cachets sans remords et avec un dosage plus, et non moins élevé, car leurs effets défavorables auraient été insignifiants comparés aux avantages que j’en aurais tiré en gagnant plus de détente et de sommeil. Le manque de sommeil chronique a fini par me conduire à une psychose et une dépression sévère qui m’a totalement immobilisée. Mais je n’étais pas encore à ce stade et lorsque je repense à cette époque, je continue à percevoir l’été 2009 comme une période relativement positive pendant laquelle, malgré les crises d’angoisses, les insomnies et la douleur quasi-constante, j’avais encore de l’espoir et je continuais à entretenir des liens profonds avec mes proches.
    


    
      Au cours de cette période, j’ai annulé toutes mes consultations, mes transmissions de messages canalisés et mes ateliers : je ne faisais plus rien sur le plan professionnel. Je vivais dans un état de survie au jour le jour, avec cette grande préoccupation quotidienne qui était comment j’allais passer la nuit. J’ai commencé à faire de l’hyperventilation : une respiration excessivement rapide au niveau de la poitrine où l’on ingère trop d’oxygène tout en ayant l’impression d’en manquer. Parfois cette expérience était tellement pénible qu’elle m’empêchait d’aller me promener à l’extérieur, ce qui me contrariait beaucoup car marcher dans la nature était l’une de mes plus grandes sources de bien-être. Ma respiration était très irrégulière et je ne parvenais plus à respirer profondément au niveau du ventre. Je trouvais un peu de répit seulement lorsque je m’allongeais au sol.
    


    
      Durant ces mois-là, je suis restée en contact avec mes guides spirituels et avec Jeshua ; j’arrivais encore à m’ouvrir à leur énergie et à leurs paroles positives et encourageantes. J’ai reçu beaucoup de soutien des personnes dans mon entourage, d’abord de la part de mon mari, Gerrit, qui échangeait avec moi et m’encourageait avec beaucoup de patience. Une amie, elle aussi thérapeute, me proposait des lectures d’âme, et je me faisais masser une fois par semaine. Ces démarches me faisaient du bien et, même si je ne vivais pas d’amélioration au niveau des maux d’estomac, des angoisses et des insomnies, ni de l’hyperventilation, j’avais encore de l’espoir et je me sentais encouragée et touchée par tout ce soutien.
    


    
      Au cours de juillet et août 2009, j’ai tenu un journal, dans le but de mieux comprendre mes peurs par le biais de l’écriture. J’écrivais souvent en forme de dialogue, en interrogeant mes guides spirituels ou mon âme. Le prochain chapitre contient des extraits de ce journal.
    

  


  
    

  


  2. Extraits de mon journal

  
    

    

  


  
    

  


  
    

  


  
    1er juillet 2009
  


  
    

  


  
    Je viens de recevoir un soin de la part de Franca. Les images suivantes se présentent à moi de façon spontanée. Elles sont accompagnées de beaucoup d’émotion.
  


  
    Je me vois avant ma naissance. Je suis entourée de lumière et d’amour. À un moment donné, la décision de me réincarner à nouveau se confirme. Il y a un guide avec moi. Il s’appelle      Barthélemy, et il me semble très familier. Il a une énergie charismatique, aimante et sage. Il me dit qu’à ce stade je ne peux plus empêcher ma naissance. Désormais, le fait que je naisse sur Terre fait partie du rythme de la vie. Il me dit qu’il y a des choses que je voudrais clôturer dans cette vie, de vieilles peurs et douleurs que j’ai envie de résoudre. Le fait de vivre sur Terre peut m’aider en cela car la Terre veut m’inviter à lâcher cette ancienne méfiance et parvenir à croire à nouveau en tout ce que la vie offre de beau et de merveilleux sur le plan matériel.
  


  
    Je m’oppose à cette décision. La décision vient de la vie elle-même, de la matrice du cosmos. Ce n’est pas Barthélemy qui me l’impose ; il faut que j’arrive à entendre l’appel. La main qui m’encourage est douce, mais je résiste et me recroqueville. Je ne veux pas y aller. Pourquoi ce refus ? Je ne veux pas me trouver à nouveau prise dans les voiles de la terre, ce lieu que j’associe à la violence, le danger, la brutalité et le rejet ultime. Je veux être libre, je veux savourer l’harmonie parfaite des sphères et y flotter dans un état de joie et d’extase. Cependant, je me retrouve, tout en hurlant et en me débattant, en train de m’engouffrer dans une sorte d’aspirateur qui m’aspire vers la Terre. Quelque chose en moi veut évincer la lumière qui m’accompagne. Je suis en colère, je résiste.
  


  
    Ensuite je vois l’image d’un cercle de femmes qui font partie du monde spirituel et qui me préparent pour ma vie sur Terre. Je me vois en tant que bébé. Elles me portent dans leurs bras, en me chantant des berceuses telles des anges, m’enveloppant d’amour tendre et de mots rassurants. L’enfant est d’accord, mais il y a une partie de moi qui reste isolée, à l’écart, qui ne veut pas écouter. Cette partie de moi ne veut pas s’incarner. Elle est amère, furieuse même, et désillusionnée. Elle est cynique et âprement critique. Elle a envie de se venger. Elle veut avoir raison, mais il n’y a personne d’autre autour d’elle. Elle est seule. C’est une prison si sombre et vide, pire qu’une prison physique. Lorsque la prison se trouve à l’intérieur de soi, on renonce à la vie, on ne lui accorde plus la possibilité de nous surprendre, de nous proposer de nouveaux chemins ou de nous aider à pardonner ou à nous réconcilier avec le passé.
  


  
    J’étais très renfermée lorsque je me suis incarnée. Les femmes guérisseuses n’avaient pas accès à moi. Lors de mon arrivée sur Terre, je me sentais comme une feuille d’automne qui tombe en tourbillonnant, sans vie. Je n’en avais aucun désir. L’idée de devenir un embryon physique m’angoissait autant que l’idée me faire couvrir de goudron et de plumes. J’avais l’impression que l’on m’avait retiré ma dernière lueur d’espoir : la liberté des sphères célestes. Je me sentais étouffée, pétrifiée dans ce corps physique. Glacée jusqu’aux os, je ne voulais pas m’incarner. Pourtant, c’est ce qui s’est passé. Je suis devenue un être de chair et de sang. Impuissante, je m’agitais et me retournais dans le ventre de ma mère, ne voulant ni être, ni naître. Mais ce tout petit corps a néanmoins continué à grandir et à se développer. Cela s’est passé, même si je ne le voulais pas.
  


  
    L’énergie de ma mère me semblait étrange et lointaine. Je n’y étais pas connectée. J’étais repliée sur moi, en colère, blessée et remplie de résistance. Puis, progressivement j’ai glissé dans un état d’apathie : j’ai décidé de garder la vie à distance et une sorte de brouillard s’est installée entre moi et tout le reste. Ensuite arriva l’heure de ma naissance. Il y a eu des mouvements violents dans l’utérus : j’ai eu très peur, j’ai paniqué, je ne voulais pas quitter le ventre. J’avais pris l’habitude de vivre ainsi, à l’intérieur, et même si je ne m’y sentais pas bien, j’y trouvais une certaine forme de sécurité. L’accouchement a duré longtemps. Je n’ai pas facilité le processus car il y avait au fond de moi cette opposition à la vie sur Terre qui a rallongé le chemin vers ma naissance. Lorsque je suis sortie, la lumière m’a éblouie et j’ai pris conscience tout à coup des émotions de ma mère : sa peur et ses angoisses par rapport à cette naissance difficile. Soudain, je me suis sentie coupable et égoïste, comme si ma résistance intérieure lui avait fait mal en quelque sorte. Une partie sensible au fond de moi a enregistré cette impression.
  


  
    

  


  
    

  


  
    3 juillet 2009
  


  
    Dialogue avec la Terre Mère
  


  
    

  


  
    — Pourquoi mon estomac est-il si irrité ?
  


  
    — Il y a un excès d’acide dans ton estomac, qui vient du fait que tu cherches à te défendre contre quelque chose. L’acidité agit comme un répulsif. Tu te sens bombardée d’impressions venant de toutes directions et tu n’arrives pas bien à les intégrer. Ainsi l’acidité agit comme une sorte de régulateur interne. C’est comme si elle disait : « Jusqu’ici, mais pas plus loin ».
  


  
    — Je n’arrive pas à fixer mes propres limites et, par conséquent, c’est l’acidité qui le fait à ma place ?
  


  
    — Oui, c’est cela.
  


  
    — Pourquoi est-ce si difficile pour moi de rester centrée, de laisser les énergies autour de moi circuler tout simplement, sans les laisser affecter mon équilibre intérieur ?
  


  
    — Tu veux toujours faire de ton mieux pour les autres, et tu cherches leur reconnaissance et leur estime. Il y a une petite fille en toi qui cherche à obtenir désespérément l’approbation des autres. Pendant la petite enfance, ton attention était excessivement dirigée vers ta mère, qui te nourrissait à plusieurs niveaux, et de ce fait tu as quitté ton propre centre. C’est un enjeu que tu n’as jamais complètement résolu. Tu cherchais avant toute chose à obtenir son approbation et tout le reste est devenu secondaire. Tu as répété ce même schéma dans de nombreuses relations par la suite. Cette tendance t’a menée à placer le regard des autres au-dessus de tes propres besoins. Ainsi, des questions telles que « Qu’est-ce qu’elle ou il pense de moi ? » ou « Est-ce qu’elle ou il me perçoit favorablement ? » sont devenues plus importantes que « Qu’est-ce que j’en pense ? » ou « Est-ce vraiment ce que je veux ? » Ce fonctionnement est profondément ancré en toi et continue à se manifester aujourd’hui à travers ton activité professionnelle. Tu désires ardemment donner le meilleur de toi à tes clients mais en le faisant, tu ne te poses que très rarement la question ; « Qu’est-ce que je veux réellement ? » ou « Est-ce bon pour moi ? »
  


  
    — Donc je prends le regard des autres comme le critère par lequel je me juge : ainsi ils deviennent mes juges, en quelque sorte. Est-ce un mécanisme de survie que j’ai choisi pour éviter de ressentir la solitude et la tristesse trop directement ?
  


  
    — Cela est une façon de le comprendre, en effet. En tant...
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